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Prologue

Je me réveillai en gémissant, avec un mal de tête épouvantable. Je grimaçai, heureuse malgré tout. Cela voulait donc dire que j’avais survécu. J’étais vivante ! Enfin presque. J’avais en tout cas réussi à devenir une vampire à part entière. Je voulus porter mes mains à ma tête, mais je me cognai. J’ouvris brusquement les yeux, mais cela ne faisait aucune différence. Il faisait totalement nuit. J’approchai mes mains de mon visage, je ne les voyais pas. J’essayai de bouger, de me lever, mais c’était impossible. Alors je voulus savoir où j’étais. À l’aide de mes mains et de mes pieds, je délimitai l’endroit où j’étais enfermée. 

Un rectangle de deux mètres de long sur un mètre de large et un peu moins de soixante centimètres de haut. Une minuscule boîte où j’étais coincée. Étendant les doigts, je sentis un tissu doux frotter contre ma peau. Du satin… Puis je compris : ce n’était pas une simple boîte, c’était un cercueil. 

J’étais enfermée dans un cercueil ! 

Je me mis à réfléchir à toute vitesse, essayant de me rappeler comment j’avais atterri ici. Mes souve­nirs étaient flous. Des visages me revenaient, parfois des noms ou des sensations… tout cela dans le désordre le plus complet. Puis tout se remit en place. Léonidas, Melvyn, Ralph, Axel… Tout revenait… Enfin presque. La dernière chose dont je me souvenais, c’était lorsque Léo avait bu mon sang, pour me transformer en vampire. Il y avait une chance sur deux, voire moins, pour qu’il réussisse. Et comme je me retrouvais consciente dans un cercueil, je ne savais que croire. J’avais dû devenir vampire, mais pourquoi me retrouvais-je ici alors ? Est-ce qu’il fallait que je sois enterrée ? Non, je me souvenais avoir posé la question à Melvyn un jour, qui s’était d’ailleurs moqué de moi. 

Un silence inhabituel régnait. Normal que ce soit silencieux, un cercueil, mais il y avait quelque chose d’anormal dans ce silence. Il me fallut un certain temps pour le remarquer. Mon cœur. Je ne l’entendais plus. Il avait cessé de battre. Je pris alors conscience du froid qui régnait. Ma peau elle-même était froide, comme celle de Léo parfois. Je ne respirais plus, puisque mon corps n’avait plus besoin d’oxygène. 

J’étais… morte. 

Et pourtant si vivante à la fois. Je voulais tant comprendre ce qui m’arrivait. Je leur demanderais des explications plus tard, quand je serais sortie de là. Et j’avais si faim. Jamais l’Appel du sang n’avait été aussi puissant. Je comprenais maintenant ce que Melvyn avait voulu dire la première fois que nous nous étions rencontrés. Si un humain s’était trouvé devant moi à ce moment-là, je ne sais pas si j’aurais pu résister à l’envie de le mordre, de le vider entièrement de son sang. Rien que de l’imaginer, j’en salivais presque…

Mais pour l’instant, il fallait déjà que je sorte. Dans les films, les morts-vivants sortaient de leur tombe sans problèmes. J’espérais qu’il en serait de même pour moi. Je donnai un léger coup dans le couvercle du cercueil, qui se fendit. Une odeur de terre humide et de végétaux en décomposition m’assaillit. Il me fallut un moment pour m’accoutumer à l’odeur. Mes pouvoirs, comme mes sens, avaient augmenté en puissance. Je donnai un deuxième coup qui brisa complètement le bois, déclenchant une avalanche de terre. Là, je paniquai, terrorisée à l’idée d’être ensevelie. 

Il me fallut de longues minutes pour me calmer. Plus je bougeais, plus la terre entrait dans le cercueil. Je creusai, mes doigts grattant la terre molle. Il me semblait qu’on enterrait les gens à moins de deux mètres de profondeur. J’avais réussi à me mettre assise, le fond du cercueil empli de terre. La panique menaçait à chaque instant de me submerger. Alors je creusai, je creusai désespérément. Au bout d’un moment qui me parut infiniment long, ma main ne rencontra plus rien. J’étais debout, prisonnière de la terre, me contorsionnant, gémissant de terreur. 

Puis je sentis la pluie. 

L’eau ruisselant sur ma main d’abord, puis le long de mon bras. À force d’acharnement, je finis par sortir. Ils se trompaient complètement dans les films. Sortir d’une tombe était loin d’être évident, même pour des morts-vivants. Je me hissai hors du sol, sous une pluie battante. Il faisait nuit et j’ignorais totalement où j’étais. Je regardai la pierre tombale. Un rectangle en marbre tout simple, avec juste ma date de naissance et celle de ma mort. Je fis un rapide calcul. J’avais donc été enterrée six jours après que Léonidas eut bu mon sang. Je me levai, faisant quelques pas hésitants sous la pluie. Tout me semblait tellement différent. Plus lumineux, plus… magique. J’entendis un animal gratter dans un caveau proche, des rongeurs qui s’enfuyaient dans les herbes, surpris par mon arrivée. 

Je me demandai où était Léonidas, où était le manoir et surtout, comment y aller. Je m’assis au bord d’une tombe voisine pour réfléchir. La pluie battante ne me gênait pas. Je sentais les gouttes glisser sur mon visage, mouiller ma robe. D’ailleurs, je me demandais qui avait choisi cette robe. Probablement pas Léonidas. Plutôt Axel ou Ralph. Elle était vraiment belle, en velours pourpre, avec un léger tulle noir par endroits. On avait même ajouté un ruban de la même couleur dans mes cheveux. 

Puis j’entendis quelque chose. 

Je tendis l’oreille, mais le son ne venait pas de l’extérieur. Je l’entendais… dans ma tête. Ce n’était pas vraiment un son d’ailleurs, plutôt un murmure. Une voix qui m’appelait doucement. Étrangement, ce son me rassura. Je me demandai si ce n’était pas le lien du sang dont avait parlé Léonidas. Celui qui reliait un jeune vampire à son sire.

— Léonidas… murmurai-je.

Ma voix me paraissait déformée, rauque. Le murmure s’est amplifié, avant de diminuer de nouveau. Il ne me serait d’aucune utilité. Je traversai le cimetière en suivant l’allée principale. Je finis par me retrouver devant l’entrée. Je sautai par-dessus les hautes grilles avec une facilité déconcertante. Je trouvai un arrêt de bus un peu plus loin, m’indiquant dans quelle ville j’étais. 

Je n’étais pas très loin de chez moi. Enfin, ce n’était plus chez moi, maintenant, puisque j’étais censée être morte. Et de toute façon, ça n’était plus ma maison bien avant ma mort. En y repensant, je sentis la colère m’envahir. Et ce sentiment si familier, cette sensation si particulière que je ressentais lorsque je me métamorphosais était revenue. Il ne me fallut qu’un instant pour retrouver cette forme si plaisante. Je me dirigeai vers le manoir, qui n’était pas si loin. Ma transformation était plus complète, plus aboutie. 

Alors que je volais, l’Appel se faisait de plus en plus pressant. À plusieurs reprises, je faillis m’arrêter pour aller boire le sang d’un humain qui était dans la rue, beaucoup plus bas. Mais je me ressaisis. Il ne fallait pas que je me laisse aller. Je continuai à avancer sous la pluie battante, sans jamais être déviée par les rafales de vent, comme si les éléments n’avaient aucune prise sur moi. Je finis par atteindre les portes du manoir. Je me posai, retrouvant ma forme habituelle, pourtant si différente à présent. 

 


Chapitre 1

J’entrai sans même frapper. À travers la porte épaisse, je sentais l’odeur du sang parvenir jusqu’à moi, lourde et entêtante. À cet instant, tout le reste perdit de son importance. Tout ce qui comptait, c’était d’y goûter et de le sentir couler en moi. Je parcourus les couloirs très rapidement, sans me rendre compte que je ne marchais plus. Non, je courais, tant l’Appel du Sang était fort.

Je me jetai sur l’humain d’où émanait ce parfum enivrant. Instinctivement, je sortis mes crocs et je les plantai dans sa gorge tendre. Je savourai le sang qui redonnait un peu de vie et de chaleur à ce corps mort. Je sentis le cœur de l’inconnu battre de plus en plus vite pour compenser la perte de son sang. Mais cela ne m’arrêtait pas. Plus le cœur battait, plus je me nourrissais. 

Jusqu’à ce qu’un choc me fasse lâcher prise. 

Un coup, violent, qui m’éloigna de ma proie. Je volai sur plusieurs mètres, avant de heurter un chariot sur lequel se trouvaient des bouteilles et des verres. Il ne me fallut qu’un instant pour me rétablir d’un mouvement souple. Je me relevai au milieu des débris de verre et de sang renversé, essayant de retrouver mon calme, mais l’odeur autour de moi me rendait folle. Quelques vampires me regardaient avec stupeur. Je vis Tyna disparaître dans le couloir. Axel était debout, ses yeux bruns remplis de perplexité. Il n’avait pas changé, mais je le percevais un peu différemment. Il avait toujours l’air d’un étudiant séduisant, avec son teint hâlé et ses cheveux courts et soignés. Son anneau d’or à l’oreille renforçait cette impression. Mais ses vêtements n’étaient certai­nement pas ceux d’un étudiant. Ils étaient bien trop classes. Et trop chers. 

Pour réussir à me ressaisir, j’utilisai ma colère. Cela me redonna un semblant de contrôle. Ma proie… non, l’humain que j’avais mordu était derrière lui. Axel s’avança vers moi, légèrement menaçant. Je l’écartai d’un mouvement. Avant, mon geste n’aurait eu aucun effet. Là, je l’envoyai contre le mur. Je ne me réjouis même pas tant j’étais en colère.

— Quel est l’abruti qui m’a enterrée ? hurlai-je, folle de rage.

Je devais avoir l’air d’une démente, debout au milieu du salon, du sang gouttant encore du menton et couverte de terre des pieds à la tête.

— C’est moi… murmura Axel.

— Imbécile ! criai-je en me jetant sur lui. As-tu une idée de ce que j’ai subi, de ce que j’ai ressenti quand je me suis réveillée, enfermée dans ce putain de cercueil ?

Il n’avait pas été assez rapide et avait reçu mon coup de plein fouet. J’entendis un os craquer, mais impossible de savoir s’il s’agissait du mien ou pas. Axel se reprit finalement et repoussa mon attaque suivante, me faisant reculer de plusieurs mètres. Je dérapai sur le carrelage humide, ralentissant ma glissade en griffant le sol, y laissant de profondes marques. Soudain, une voix, comme un murmure apaisant, flotta dans ma tête, étouffant ma colère. Je retrouvai la sensation qui m’avait accompagnée lors de ma sortie au cimetière. Mais beaucoup plus forte. Impossible de ne pas y prêter attention. 

Cela me détourna d’Axel et du sang. 

Je cherchai d’où elle provenait sans quitter Axel des yeux. Je commençai à parler pour lui demander ce que c’était, mais je me tus brusquement. Là-bas, derrière les autres, j’aperçus Léo. Je l’entendis murmurer mon nom, avant de se précipiter vers moi. Il me prit dans ses bras et me serra si fort que je me sentis écrasée. Le murmure dans ma tête s’amplifia, sans pour autant devenir désagréable. Je lui retournai son étreinte. J’étais si heureuse que nous soyons de nouveau ensemble, même si cela devait être dans son monde. Quand il s’écarta un peu pour me regarder, la voix dans ma tête s’atténua légèrement. 

— Comment vas-tu ? 

— Bien. Je crois que ça va. 

Le reste du monde avait disparu. Ses cheveux sombres accrochaient la lumière des lustres, la reflétaient d’une façon inoubliable. Je découvris dans ses yeux des nuances que je n’avais jamais remarquées auparavant. Léonidas était magnifique. Encore plus qu’avant. Une multitude de choses que je n’avais jamais perçues me sautaient à présent aux yeux, comme la fine cicatrice qui courait sur sa tempe, ou l’éclat d’or dans son œil gauche, qui était merveilleusement bien assorti aux innombrables nuances de vert qui l’entouraient.

Puis je clignai des yeux. Je savais que Léonidas était beau, même si je n’avais jamais vu tous ces détails auparavant. Je lui souris, incapable de trouver les mots qui lui montreraient à quel point j’étais heureuse d’être ici, avec lui, en dépit de tout le reste.

Je levai une main vers son visage, essuyant une larme avec mon pouce, pour m’apercevoir que ce n’étaient pas des larmes ordinaires, mais du sang. Puis les mots que je cherchais tout à l’heure me vinrent enfin aux lèvres : 

— Je t’aime.

Ce n’était qu’un murmure, un chuchotement destiné qu’à lui. Le regard qu’il me lança à cet instant valait à lui seul tout ce que j’avais traversé jusqu’à présent. Il déposa un léger baiser sur mes lèvres, avant de s’écarter. Dépitée, je reculai à mon tour d’un pas. La voix, à laquelle je n’avais prêté aucune attention, était toujours là, mais en sourdine, presque éteinte.

À son tour, Melvyn me prit dans ses bras en racontant tout et n’importe quoi. Ses cheveux blonds étaient ébouriffés, comme toujours, et le gel dont il les avait enduits grattait ma joue. Tyna leva les yeux au ciel en l’entendant débiter toutes ces âneries, mais cela ne l’empêcha pas de me serrer brièvement l’épaule en souriant, avant de reculer. Elle n’était pas démonstrative et je préférais encore cela à la fois où elle avait essayé de faire fusionner mon crâne avec le mur de la bibliothèque. Ils étaient heureux de me revoir. Quant à Axel, son avis semblait mitigé. Le regard que je jetai à Ralph quand il s’approcha suffit à refroidir son enthousiasme. 

— Tu as changé. Enfin pas tant que ça dans le fond…

« Ça, je n’avais pas besoin de toi pour me le dire. »

Lui non plus n’avait pas changé. Trentenaire, habillé et coiffé avec soin, il avait toujours le même charisme. Sa carrure athlétique avait quelque chose d’imposant, d’oppressant même, et ses yeux gris scrutaient les miens avec attention pour essayer d’y lire mes pensées. Il se pencha vers moi pour dire quelque chose et ses cheveux châtains, presque blonds, ont voilé un instant son regard, me permettant d’y échapper. 

— Venez dans mon bureau, lança Axel. 

Nous le suivîmes tous en silence, laissant les autres vampires en plan. Une fois dans son antre, il s’installa à sa place habituelle. Je pris le fauteuil en face du sien. Ainsi, je lui montrais que je ne res­sentais plus aucune crainte à son égard. S’il m’avait effrayée alors que je n’étais qu’une humaine, je n’éprouvais plus aucune peur maintenant que j’étais morte, même s’il était probablement encore plus puissant que moi. La façon dont il m’avait repoussée l’indiquait clairement.

Ralph, lui, c’était une autre histoire. La question ne se posait même pas. Il était et serait, à moins de grands changements, toujours bien plus puissant que moi. Léo s’assit sur l’accoudoir de mon fauteuil et je posai ma main sur la sienne.

— Nous sommes désolés de t’avoir enterrée, commença Axel.

— Nous avons attendu des jours, veillant sur toi sans cesse, espérant que tu allais au moins ouvrir les yeux, ou même bouger. Nous ne savions pas quoi faire, continua Léonidas. Ton cœur avait cessé de battre, tu ne respirais plus. Tu étais bien morte, mais comment savoir si tu allais devenir vampire ou pas ? Cinq jours durant, nous avons espéré, puis craint ta mort. 

Je sentais la crainte et le désespoir qu’il avait ressentis alors qu’il prononçait ces mots. Je serrai sa main pour le réconforter. Mais c’était tout ce que je pouvais faire. Parler du cimetière faisait remonter la peur que j’avais éprouvée. 

— Nous avons tout essayé, allant même jusqu’à te donner encore du sang de vampire pour que tu te réveilles.

— Encore du sang ? Je ne comprends pas.

— Oui. Léonidas t’a donné son sang, comme cela était convenu. Mais tu n’as pas réagi au sien. On a supposé qu’il n’était pas assez puissant pour transformer une demie en vampire à part entière. Alors je t’en ai donné, moi aussi, continua Axel.

— Mais il n’y a pas eu plus de résultats. Alors j’ai décidé de tenter le tout pour le tout en t’en donnant aussi, murmura Ralph.

— Vous voulez dire que je possède du sang de trois vampires différents ?

— C’est ça, confirma Axel.

— Imaginons. Quel effet ça va avoir sur moi ?

— On ne sait pas. Cela n’a jamais été fait, admit Ralph.

— Pratique. 

— Mais comme tu ne te réveillais pas, au bout de cinq jours, nous avons décidé de t’enterrer. Nous pensions que tout était fini. Axel s’est chargé des formalités pendant que Léonidas et moi veillions sur toi. On a prévenu tes amis, ta famille. À l’enter­rement, il n’y avait que nous et trois filles.  

« Vous vous êtes occupés de moi ensemble et personne n’est mort ? C’est limite un miracle... »

— L’une d’elles s’est d’ailleurs approchée d’Axel, et après lui avoir demandé son nom, elle lui a collé une baffe. Il n’a rien senti et l’humaine a dû se blesser, mais ça a eu l’air de la soulager. Elle lui a murmuré que c’était certainement de sa faute si tu étais morte, raconta Léo.

— Une fille assez grande, toute mince ?

— Oui, confirma-t-il.

Je ne pus m’empêcher de sourire. Il avait dû falloir beaucoup de cran à Lou pour agir de cette façon. Et puis avec la description d’Axel que je lui avais faite, elle ne pouvait pas se tromper. Un sourire satisfait apparut sur mon visage, même si elle n’avait pas forcément choisi la bonne cible. Ralph aurait été un meilleur choix, mais Lou l’aurait peut-être regretté.

— Bref. Nous t’avons enterrée, reprit Ralph.

— Moi, je me suis réveillée dans une boîte minuscule. Puis, en m’apercevant que c’était un cercueil, j’ai paniqué. Ensuite, j’ai brisé le bois du couvercle, et j’ai creusé, rampé dans la terre pour sortir. 

Ma voix tremblait légèrement, de peur et de colère. 

— Ça ne devait pas être si dur que ça… lança Axel.

— Ah ouais ? Ben t’as qu’à essayer, on va bien rire. Ce que tu vois dans les films, c’est n’importe quoi. Je peux t’assurer que sortir de terre est loin d’être évident. Tu es dans cette boîte et lorsque tu brises le couvercle, la terre se répand à l’intérieur, te prend au piège, t’empêche de bouger. Tu creuses centimètre par centimètre, espérant à chaque fois, à chaque mouvement que tu te rapproches de la sortie.

Personne ne fit de commentaire à ce sujet. Le silence s’installa, pesant. J’eus une bouffée de colère. J’avais l’impression qu’aucun d’entre eux ne se sentait concerné. Je m’agitai sur mon fauteuil, hésitant encore à piquer une nouvelle crise. Axel s’empressa de changer de sujet.

— C’est une bonne chose que tu aies pu devenir une vampire à part entière. Tu es comme nous…

« Pas comme toi. Je l’espère en tout cas. »

— … tu n’as pas subi de changement majeur apparemment. 

Sa phrase me rendit perplexe. Je me levai et je me dirigeai jusqu’au mur. Un grand miroir me faisait face. Je n’avais pas beaucoup changé, c’était vrai. Ma peau était juste un peu plus claire. Plus lisse peut-être. Mes cheveux étaient toujours longs et raides. 

— Il y a des gens qui changent ? demandai-je sans quitter mon reflet des yeux.

— Parfois. Certains ont les cheveux plus longs, ou plus foncés. On pense qu’ils deviennent ce à quoi ils ont toujours voulu ressembler. 

— Et comme ce n’était pas ma première préoccupation, je n’ai pas changé.

— On peut dire ça comme ça, je suppose.

Axel avait repris son ton suffisant. Il m’exaspérait. Encore plus que lorsque j’étais humaine. Parce qu’à présent, je n’avais plus peur de lui. Je ne pouvais plus mourir aussi facilement. Avant, ma survie dépendait de son bon vouloir. 

Maintenant, tout était différent.

Agacée, j’essayai de penser à autre chose. Comment allaient Tam, Lou et Moïra, par exemple. Mal, certainement, après ma mort. Je me demandai si je devais aller les voir, leur montrer que même si j’étais morte, j’existais toujours.

Je pensai à elles, et malgré moi, l’envie du sang me revint. Elle monta en moi si soudainement que je ne pensai plus qu’à cela. Je fermai les yeux et je me dirigeai vers l’endroit d’où provenait ce parfum entêtant. L’Appel du Sang était revenu et plus rien ne comptait. Un déplacement d’air infime m’avertit. Je me décalai, un simple pas sur le côté, qui me permit pourtant d’éviter le danger. 

Axel avait tenté de m’attraper. Voyant qu’il avait échoué à me surprendre, il se mit simplement entre la porte et moi.

— Contrôle-toi, bon sang ! 

Je grondai, montrant les crocs. C’était un son rauque, venant du plus profond de ma gorge, qui révélait toute la frustration que je ressentais. Dans ma tête, le murmure s’était amplifié et essayait de me raisonner. Léonidas s’était levé et me tendait la main, inquiet. Je repassai devant le miroir et croisai mon regard. Il n’avait plus rien d’humain à cet instant.

Colère, envie… 

Mes yeux n’exprimaient plus aucune émotion humaine. Ils étaient froids et inhumains. Jamais je n’avais vu ce regard chez un vampire… À part chez le meurtrier, là-bas, dans le château glacé de Kelman... Cette pensée me fit froid dans le dos. Est-ce que j’étais comme lui ? 

Dégénérée ? 

Je m’aperçus que le murmure et la voix de Léonidas étaient semblables, calqués l’un sur l’autre. Les deux me parvenaient, se mélangeaient. Doux et pourtant si persuasifs. Ne supportant plus mon regard, je fermai les yeux et tournai le dos à mon reflet.

Léonidas m’invitait à m’asseoir et je m’assis, comme si mes jambes obéissaient plus à lui qu’à moi. La rage apparut de nouveau, et je luttai pour me relever, avant de réussir. Un sourire mauvais étirait mes lèvres. Léo se dirigea vers moi, une lueur d’inquiétude dans les yeux. Mais je m’aperçus que si j’entendais sa voix, c’était loin d’être la seule. 

Celles d’Axel et de Ralph résonnaient aussi dans ma tête à présent. Elles étaient différentes, moins douces, plus froides. Je grondai de nouveau, mal à l’aise. La colère était revenue, plus forte qu’auparavant. Car j’étais liée, non à un, mais à trois vampires. Ils l’avaient peut-être fait pour me sauver, mais cette idée rationnelle ne me traversa pas.

— Pas de lien, tu m’avais dit, hein ? D’aucune sorte…

J’étais face à Léo, tellement furieuse que j’aurais pu lui sauter à la gorge. Mais une sorte de blocage inconscient m’en empêchait. Était-ce parce que je l’aimais ou à cause du lien, je l’ignorais... Mais apparemment, cela ne fonctionnait pas vraiment avec Axel et c’était tant mieux. 

— Tu… Tu te sens liée ? me demanda-t-il, un peu anxieux.

Je ricanai, une parodie de sourire sur les lèvres, avant de hurler.

— JE SUIS LIÉE !

Léo recula comme si je l’avais frappé.

— Je… Je suis désolé.

Inconsciemment, je jetai un autre coup d’œil dans le miroir et je vis de nouveau ce regard inhumain qui me fixait. Incapable d’y faire face, je le brisai. Des éclats de verre volèrent un peu partout. Du sang se mit à couler de ma main. C’était étrange, parce que je ne ressentais aucune douleur, même pas un picotement. J’ôtai les éclats et cela me fit oublier ma colère. Je léchai les gouttes de sang qui perlaient, avant de grimacer. 

Le goût était détestable. Du sang, d’accord, mais froid, avec une texture bizarre, comme s’il avait été avarié. Ma peau me semblait tiède, mais je savais qu’elle était froide pour un humain.

Les dégâts qu’avaient faits les morceaux du miroir avaient déjà presque disparu. Je sentis les reproches de mes compagnons et envisageai même de m’ex­cuser. Mais je m’y refusais. Je soutins leurs regards, méprisante et toujours en colère. Je m’approchai de la porte sans un mot.

— Reste ici.

J’entendis l’ordre d’Axel résonner également dans ma tête. Le son était froid, légèrement grinçant. Rien à voir avec le murmure chaud et caressant de Léo. S’il n’y avait eu que ce dernier, j’aurais pu vivre avec cela. Mais avec celui d’Axel et de Ralph, non ! C’était impossible !

Je luttai pour y résister. 

— Mel ? 

Lorsque Ralph me parla, je ne pus m’empêcher de me tourner vers lui. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Lui répondre et lui dire la vérité me semblaient si naturels que je faillis le faire. Mais lui dire qu’il était mon sire et maître, comme l’étaient Axel et Léo, n’aurait pas été une bonne chose. Je me mordis la lèvre pour m’en empêcher. Quelques gouttes de sang coulèrent. Léonidas me prit par la main, sans rien dire. Nous sortîmes de la pièce avant que Ralph ou Axel n’aient le temps d’ajouter le moindre mot. 

Je le suivis sans un mot jusqu’à la chambre, soulagée. La distance diminuait leur influence. Refermant la porte derrière moi, je le fixai en silence. Il s’approcha, avant de poser ses lèvres sur les miennes. Les sensations, comme ma vision ou ma force, étaient décuplées. Ses lèvres me semblaient brûlantes, plus douces qu’elles ne l’avaient jamais été.

Je répondis à son baiser, avant de l’entraîner vers le lit. Il secoua la tête, me plaquant contre lui. Sa main serrait toujours ma nuque, obligeant mon visage à rester immobile, prolongeant notre baiser encore et encore. Quand il me lâcha enfin, je sus que si j’avais été toujours humaine, j’aurais manqué d’air. Je voulus me glisser à côté de lui, mais Léonidas ne l’entendait pas ainsi. Une main plaquée au creux de mon dos, il me souleva pour continuer à m’em­brasser. Puis, délicatement, il ouvrit la fermeture éclair de ma robe, la faisant descendre lentement jusqu’à mes reins. 

Un rien me faisait frissonner : le bruissement de la fermeture, le glissement du tissu le long de mes bras que Léo écarta doucement, me dénudant jusqu’à la taille. Un léger mouvement de ma part et le luxueux tissu tomba en tas informe à mes pieds. Me prenant par la main, il m’amena jusqu’à la salle de bains attenante. Le ruban dans mes cheveux atterrit sur le sol carrelé. Pas un instant, Léonidas ne m’avait lâchée, comme s’il avait peur que je m’évanouisse dans la nature, que je disparaisse à nouveau. 

Il m’attira sous l’eau chaude. Je l’aidai à ôter sa chemise. Mouillée, elle collait à sa peau et moulait son corps parfait. Le dessin de chacun de ses muscles était visible, je suivais leur tracé du bout des doigts. J’ôtai la boucle de sa ceinture. Défaire le bouton suffit pour que son pantalon trempé tombe au sol.

J’effleurai les contours de son boxer avec un petit sourire. Il ferma les yeux, frissonnant sous mes doigts, avant de me plaquer contre la paroi. La fraîcheur du carrelage sous mon dos me surprit, mais je l’oubliai rapidement lorsque sa main s’aventura sur mon corps. 

Prenant le savon, il le fit mousser, avant de le passer sur ma peau. Ses gestes étaient doux, attentionnés. C’était le moment le plus sensuel que j’avais vécu. Il n’était pas vraiment question de sexe, enfin pas seulement. C’était plutôt du réconfort, du soulagement. Le bonheur de nous être enfin retrouvés. 

 Lorsque je vis la couleur de l’eau à mes pieds, je me souvins qu’effectivement, je devais être pleine de terre. Me faisant me retourner, il me lava les cheveux avec douceur. Le shampooing à l’abricot embaumait la salle de bain. Ses gestes étaient lents, tendres. Coupant ensuite l’eau, il m’enveloppa dans une grande serviette moelleuse, me frictionnant doucement. 

Lorsqu’il m’entraîna vers le lit, je voulus plaisanter sur le fait d’avoir été trop sale pour qu’il partage son lit avec moi, mais l’intensité de son regard me coupa toute envie de le taquiner. J’oubliai même rapide­ment ce que je voulais dire lorsque ses mains com­men­cèrent à parcourir mon corps. La sensibilité de ma peau était accrue, les sensations que j’éprouvais étaient démultipliées. Ses doigts jouaient avec moi, déclenchant des incendies sur leur passage. Je perdis rapidement contact avec la réalité sous ses caresses expérimentées, ses yeux plongés dans les miens. Plus rien d’autre n’avait d’importance. 


Chapitre 2

Plus tard, allongée sur le lit, les yeux fixés sur le plafond, j’essayai de comprendre. Je n’avais pas changé complètement, en fait. J’éprouvais toujours la même chose pour Léo. Mais je n’arrivais pas à contrôler mes émotions. Elles étaient beaucoup plus violentes, quasiment incontrôlables. Je regardai Léo dormir. Comme d’habitude, il ne respirait pas, ne bougeait pas. Il semblait si lointain, si mort, une fois de plus… Mais cette fois, je l’étais aussi. Je ne respirais pas, ne bougeais pas. Nous étions aussi immobiles que des statues.

Je me levai, incapable de me reposer. 

J’errai dans le manoir, avant d’aller me réfugier dans la bibliothèque. Ici au moins, je serais tranquille un moment. Je me mis à réfléchir. Je ne pouvais pas rester comme ça. Je serais un danger, pour moi-même et pour les autres, si je n’arrivais pas à me maîtriser. Une sortie dans le monde extérieur serait irréalisable si je ne changeais pas et si je ne régulais pas ma soif de sang. 

Mais rester ici, entourée de Ralph, Axel et Léo, était impossible. Rien que le fait de penser à la lutte permanente que je devrais mener pour ne pas obéir à leurs ordres me rendait malade. Je ne voyais qu’une seule personne qui pourrait m’aider. Une seule qui serait assez forte.

Léonidas comprendrait. Je l’espérais en tout cas. Peut-être qu’Axel, ou Ralph risquaient de lui faire révéler la vérité. Je l’ignorais. Je ne pouvais donc pas lui dire où je me rendais. Trop dangereux. Et si résister à Axel était faisable, lutter contre Ralph me paraissait impossible. Déjà qu’il ne m’avait posé qu’une simple question et j’avais eu du mal à ne pas obéir, alors contre un ordre direct...

Je me dirigeai vers le bureau d’Axel, sachant que j’y trouverais ce que je cherchais. Je toquai, voulant déterminer si quelqu’un était déjà là. N’ayant eu aucune réponse, j’entrai. Balayant la pièce du regard, je ne vis rien de suspect. Je refermai la porte derrière moi et allai jusqu’au bureau. Beaucoup de papiers étaient éparpillés sur la table et je jetai un coup d’œil à certains d’entre eux. Titres de propriétés, demandes de passeports, une ou deux recherches d’emploi et un peu à l’écart, j’aperçus un certificat de décès. 

Le mien. 

Je le parcourus rapidement. Voir la preuve de ma mort me faisait bizarre. Je regardai partout, fouillant plus ou moins discrètement dans les tiroirs à la recherche d’un carnet d’adresses. Je finis par en trouver un, qui avait plutôt les dimensions d’un dictionnaire. J’avais cherché quelque chose de plus… petit et je l’avais donc déplacé plusieurs fois avant de m’apercevoir que c’était ce que je voulais. 

Je mis un moment à trouver le nom que je recherchais, vu qu’ils étaient rangés par nom de famille et que je ne connaissais que son prénom. Mais je finis par mettre la main dessus. Je le notai sur un post-it, puis je remis tout à sa place. C’était le seul qui pourrait m’aider. Je cherchai ensuite un téléphone, et j’appelai. Il répondit à la deuxième sonnerie.
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